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Des synonymes français

Les mots qu'on est convenu d’appeler synonymes, ont une idée commune, ou une 

signification semblable ; mais ils sont distingués l’un de l’autre par quelque idée accessoire. 
Les différences de ces termes synonymes sont souvent si délicates, qu’il n’est point facile 
d’en saisir la juste distinction. Quant à ces derniers, nous les passerons dans cet abrégé, 
parceque nous n’avons pour but que de donner un petit recueil qui soit à la portée de 
nos écoliers.

Nous nous restreindrons ici à expliquer les différences synonymes des substantifs 
et des adjective qui sont le plus en usage.

1. Abrégé, epitomé, précis, sommaire, extrait. Les trois premiers de ces 
termes ont l’idée commune d’être ouvrages, à la différence des deux autres qui ne sont 
point des ouvrages. — Abrégé, epitomé et précis se disent d’un ouvrage qui rend 
d’une manière courte, succinte ce qui est ou ce qui pourrait être contenu dans un plus 
grand volume. Epitomé est purement grec, et il n’est guère employé que par les gens 
de lettres.

Le sommaire (summarium) n’est point un ouvrage, il indique simplement en peu 
de mots le contenu d’un ouvrage. — Extrait a une signification plus étendue que les 
quatre autres ; il signifie ce qu’on tire de plus essentiel d’une substance, de quelque livre, 
de quelque registre, etc.

On dit: „Mézerai a fait lui-même un abrégé de sa grande histoire de France. Il 
n’est peut-être pas ď epitomé mieux fait que celui de l’histoire romaine par Eutrope. On 
met de sommaires en tête des chapitres d’un livre. Ce journal donné de fort bons ex­
traits des ouvrages nouveaux. Extrait de Saturne. Il faut produire son extrait baptistaire.“

2. Acte, action, fait. Ces termes expriment l’idée commune d’être opposés aux 
paroles, à ce qu’on dit; en voici les différences. Action se dit généralement de tout ce 
qu’on fait, de ce qui produit un effet; acte exprime une action remarquable ; le fait est 
l’effet d’une action.

„Ses actions ne répondent pas à ses discours. Il faut un acte d’autorité pour 
étouffer la rébellion. Celte histoire est pleine de faits curieux.“

3. Acteur, comédien. Comédien ne se dit que de celui qui fait profession de 
jouer la comédie sur un théâtre public. Acteur désigne en général celui qui représente 
un personage dans une pièce de théâtre, sans cette idée accessoire de profession; quel­
quefois il se prend pour comédien, mais en bonne part.
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Des amis, rassemblés pour s’amuser entre eux, jouent sur un théâtre domestique un 
drame dont ils se partagent les rôles: ils sont auteurs, mais non pas comédiens.

L’un et l’autre de ces termes s’emploient au figuré pour désigner des gens qui ont 
une part active dans l’exécution d’une affaire, avec la différence que acteur se prend en 
bonne ou en mauvaise part, par opposition à comédien qui ne s’applique qu’en mauvaise 
part, car il signifie toujours ùn hypocrite.

„Msr. N. a été un des principaux acteurs dans cette négociation. Il fut un des 
acteurs de la scène qu’on joua pour tromper cette personne. Méfiez-vous de lui, c’est un 
grand comédien.“

4. Adresse, souplesse, subtilité, finesse, ruse, artifice. Le sens commun 
de ces termes exprime l'art de réussir; les quatre premiers se prennent plus souvent en 
bonne part que les deux autres. L’adresse demande de l’intelligence; la souplesse 
est la facilité à se plier, la flexibilité aux volontés d’autrui ; la subtilité exprime l’art 
d’échapper; la finesse est une façon d’agir secrète; la ruse trompe; l’artifice surprend.

„Les affaires difficiles réussissent rarement, si elles ne sont traitées avec beaucoup 
d’adresse. Il faut qu’un courtisan soit souple. La ruse tend un piège, la finesse 
sert à le découvrir, on y échappe avec subtilité. On est quelquefois obligé d’user d’ar­
tifice, pour ramener au point de la vérité des personnes fortement prévenues.“

5. Air, mine, physionomie. Tous les trois dépendent du visage; mais physio­
nomie dépend seulement du visage, mine principalement du visage ; air exprime l’appa­
rence qui résulte de toute la personne.

„Ce jeune homme se donne un air de bel esprit. Faire bonne mine à mauvais jeu. 
La plupart des hommes ont leur âme peinte dans leur physionomie.

6. Alarme, effroi, terreur, frayeur, épouvante, crainte, peur, appré­
hension. Ces mots expriment tous une émotion occasionnée par quelque danger. Alarme 
désigne une émotion subite, causée à l’approche ou sur le bruit de l’approche d’un danger. 
Effroi est une émotion violente, occasionnée par un grand danger qu’on voit. Terreur 
exprime une émotion profonde qui naît d’un grand mal ou d’un grand péril qu’on ima­
gine. Frayeur est l’effet de la terreur. L’épouvante naît de la vue des difficultés à 
surmonter un danger imprévu. La crainte et la peur sont excitées l’une et l’autre par la 
supériorité d’un objet qui doit décider de l’événement; mais c’est par la peur que l’âme 
est excitée à éviter l’objet qui lui paraît nuisible; celui qui a crainte, n’y pense guère, 
il s’accommode. L’appréhension fait balancer l’âme entre l’espérance et la crainte.

„La présence subite de l’ennemi donne l’alarme; la vue du combat cause l’effroi; 
l’égalité des armes tient dans l’appréhension; la porte de la bataille répand ïa terreur, 
les suites jettent l’épouvante parmi les peuples: la vue du soldat fait frayeur. Il est 
juste de craindre Dieu, parccque c’est reconnaître sa supériorité infinie en tout genre 
et avouer notre faiblesse; mais en avoir peur, c’est en quelque sorte blasphémer sa 
bonté toujours miséricordieuse.“
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7. Allure, démarche. Ces termes signifient l’un et l’autre la manière d’aller, de 
marcher; mais l’allure exprime la manière d’aller naturelle et habituelle, la démarche 
est causée par quelque sentiment passager. C’est pourquoi on ne dit que familièrement: 
l’allure d’une personne ; mais on dit toujours : l’allure d’un cheval, l’allure d’une mon­
tre; il venait à nous d’une démarche fi ère, d'une démarche contrainte, embarassée.

8. Ambassadeur, envoyé, député. Les deux premiers de ces termes se disent 
des hommes d’état qui sont envoyés d’un état souverain à un autre état, souverain, pour 
agir au nom de leurs souverains ; mais ils se distinguent en ce que l’ambassadeur a le 
caractère de représentant, et que l’envoyé n’en a pas. La signification du mot de député 
est plus étendue ; il se dit de chacun qui est envoyé par une nation, par un prince, par un 
corps, etc. avec une mission particulière. Particulièrement il se dit de celui qui est nommé 
pour faire partie d'une assemblée où l’on doit s’occuper des intérêts généraux d’un pays, 
d’une province. On dit donc: „la chambre des députés. La dignité d’envoyé est infé­
rieure à celle d’ambassadeur.“

9. An, Année. An n’exprime qu’une durée simple ; mais année désigne une durée 
déterminée, qualifiée et divisible en ses parties. An se dit donc généralement des dates 
avec les nombres. — Si l’on veut indiquer la durée simple d’une guerre, on dit: vingt 
ans de guerre ; mais on dira : vingt années de guerre, pour faire sentir les effets pro­
duits par la durée de la guerre.

Il en est de même de la synonymie de ces termes : jour, journée; matin, mati­
née; soir, soirée. On dit: „La semaine est composée de sept jours. Quand le tems 
est serein et doux, il fait une belle journée.

10. Animal, bête, brute. Ces termes signifient communément des êtres vivons ; 
en voici la différence. La signification de bête est moins étendue que celle d’animal, 
mais elle est plus étendue que celle de brute; car animal désigne un règne particulier 
de la nature, par opposition à végétal et à minéral; bête signifie une classe d’ani­
maux, et brute une sorte de bêtes. — Animal (lat. animal de anima = âme, souffle, 
respiration) se dit de chaque être qui respire; il convient à tous les êtres organisés et 
doués de sensibilité, l’homme y compris. Bête (lat. bestia de edo, es, est = manger) 
signifie l’être qui ne fait que manger et se dit absolument des animaux féroces; il se prend 
souvent par opposition à l’homme. Brute (lat. bru tus) est l’être qui broute; il se dit des 
bêtes qui sont le plus dépourvues d’intelligence et de sensibilité. Brute ne s’applique qu’en 
mauvaise part.

On dit: „Un animal à quatre pieds. L’homme est un animal raisonnable. Ce saint 
martyr fut dévoré par les bêtes. Cet homme n’a pas plus de raison qu’une brute.“

Ces trois termes se disent figurément de l’homme, pour lui reprocher des 
défauts et des imperfections. Animal se dit par mépris d’une personne stupide et 
grossière. Bête désigne par mépris une personne qui n’a que peu ou point d’esprit, de 
bons sens. Brute se dit d’une personne qui n’a ni esprit ni raison, ou qui, comme la 
brute, s’abandonne sans modération à ses penchons.
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11. Antérieur, antécédent, précédent expriment communément une priorité de 
teins, mais avec celte différence que précédent marque une priorité immédiate et que les 
deux autres expriment une priorité indéterminée. — En outre précédent exprime aussi 
souvent la priorité de lieu que celle de teins ; antérieur se dit principalement du teins, 
quelquefois de la situation, de l’aspect. Antécédent est moins usité ; il sert plutôt à in­
diquer une priorité d’ordre, de rang, de place.

On dit: „une époque antérieure; la face antérieure d’un bâtiment. L’événement 
dont je vous parle est antérieur à celui dont vous parlez. Les actes antecédeos. Sous 
le régne précédent. J’ai traité cette matière dans le chapitre précédent.“

12. Artisan, ouvrier se disent communément des gens qui travaillent de la 
main ; mais la signification du mot d’ouvrier est plus étendue que celle d’artisan. 
Ouvrier a rapport à un genre quelconque d’ouvrage, artisan à un art mécanique. 
„A l’oeuvre on connaît l’ouvrier. Vous avez à votre château beaucoup d’ouvriers, soit 
artisans, comme maçons, menuisiers ; soit artistes, comme peintres, sculpteurs. Il y a 
dans un atelier d’artisan beaucoup d’ouvriers employés.“

L’un et l’autre de ces termes s’emploient au figuré, avec cette différence qu’arti- 
s an se dit de celui qui est l’auteur, la cause de quelque chose ; et qu’ouvrier signifie 
plutôt l’exécuteur, celui qui met en oeuvre les moyens. A cause du rapport d’ouvrier à 
ouvrage on dit aussi figurément ouvrier, quand il s’agit d’un ouvrage d’esprit. On dit 
donc: „chaque homme est l’artisan de sa fortune.“ Dans le langage de l’écriture sainte 
on dit: „La moisson est grande, mais il y a peu d’ouvriers. Je ne sais pas de qui est 
cette pièce de théâtre, mais elle est d’un bon ouvrier.“

Remarque. Artiste se distingue d’artisan en ce qu’il signifie un homme qui travaille dans un 
art où le génie et la main doivent concourir. „Un peintre, un sculpteur, un musicien, un ar- 
chitecte sont des artistes.“

13. Autorité, pouvoir, puissance. Ľ autorité est le droit de commander qui 
vient toujours de quelque mérite, soit d’esprit ou de naissance ; elle a quelque chose de 
juste et de respectable. L’autorité n’appartient qu’au supérieur. Pouvoir correspond 
au latin p о tes tas et désigne, par sa terminaison, l’avoir, la faculté de faire, et exprime 
quelque chose de fort et d’agissant. Puissance correspond au latin potentia et dé­
signe, par sa terminaison, l’existence, la .réalité de pouvoir une chose; la puissance vient 
du consentiment des peuples ou de la force des armes ; elle exprime quelque chose de 
grand et d’élevé.

„On est heureux de vivre sous l’autorité d’un prince qui aime la justice, dont les 
ministres ne s’arrogent pas un pouvoir au-delà de celui qu’il leur donne, et qui regarde 
le zèle et l’amour de ses sujets comme les vrais londoniens de sa puissance.

14. Austère, sévère, rigoureux, rude. Le caractère commun de ces termes 
consiste dans un excès de la manière soit de vivre, soit de penser ou d’agir. Sévère 
est celui qui exige une extrême régularité, qui ne sait distinguer le juste milieu, qui par­
donne peu ou point. La sévérité est opposée à l’équité. Austère dit moins que 



s évére, rigoureux dit plus que sévère. Onest austère par habitude; on est sévère 
par principe; le rigoureux fait profession d’être sévère. Le rude est extrêmement sé­
vère; mais il est porté a cot excès par son naturel. La rudesse a rapport à ces gens 
qui sont nés grossiers et doués d’une âme vile.

„II faut de la sévérité dans la discipline militaire; trop de sévérité éteint l’amour. 
La vie austère consiste dans la privation des plaisirs et des commodités; on l’embrasse 
quelquefois par un goût de singularité qu’on se représente comme un principe de religion. 
Msr. IL est un créancier fort rigoureux. Le commandement rude fait haïr le supérieur, 
et ne rend pas l’obéissance plus prompte ni plus soumise.“

15. Bas, abject, vil. Pour faire une comparaison entre ces adjectives synonymes, 
il faut les prendre tous dans le sens figuré, pareeque abject ne s’emploie .que dans ce 
sens. Bas signifie ce qui est méprisable; les deux autres n’en expriment que les modifi­
cations, les gradations. Ce qui est abject est très bas; ce qui est vil est dans un grand décri.

„L’homme bas est méprisé; l’homme abject, rejeté; l’homme vil, dédaigné. Une 
profession est basse, quand elle est abandonnée au pauvre petit peuple: telles sont les 
professions mécaniques qui ne demandent ni talons ni avances, et qui n’obtiennent ni faveur 
ni considération. Une profession est abjecte, quand elle rabaisse l’homme au-dessous de 
lui-même, et le réduit à des humiliations dures pour l’homme de coeur. Une profession 
est vile, lorsque l’opinion y attache une sorte d’infamie.“

16. Bataille, combat. Bataille correspond au latin pugna, car il signifie un 
combat général de deux armées. Combat correspond au latin proelium, car il signifie 
une action plus particulière, par laquelle on attaque ou se défend. Figurément ce der­
nier se dit de toute sorte de contestation.— On pourrait dire : A la bataille 'de Leipsick 
le combat fut opiniâtre et fort chaud. Un combat littéraire.

17. Béni, bénit. Ces deux partipes s’emploient quelquefois adjectivement; ils signi­
fient ce qui est consacré au culte, au service divin avec certaines cérémonies ecclesiasti­
ques. — Béni a toutes les significations de son verbe; mais bénit ne se dit que pour 
marquer la bénédiction de l’église, donnée par les prêtres avec les cérémonies convenables. 
Ondit: „Le père a béni ses enfans avant de mourir. L’ange dit à la sainte Vierge: vous êtes 
bénie entre'toutes les femmes, est Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.“ Mais il faut dire: 
„Eau bénite; pain bénite; vierge bénite; chandelle bénite. Les drapeaux ont été bénits.“

18. Blessure, plaie. L’un et l’autre de ces mots signifient une marque, une im­
pression, faite dans la chair; mais ils diffèrent en ce que la blessure n’est occasionnée 
que par une cause extérieure, à la différence de plaie qui est occasionnée par quelque 
cause que se soit, intérieure ou extérieure, soit par un coup soit par la corruption des 
humeurs. La blessure est plus simple que la plaie. — Ces deux termes s’emploient 
aussi figurément des douleurs morales, avec la même distinction à peu près, car les plaies 
sont, dans ce sens, aussi plus dangereuses, plus incurables que les blessures.

„Un des domestiques des Charles XII. s’appercevant que le soulier de la botte du 
prince était tout sanglant, courut chercher des chirurgiens. Les chirurgiens visitèrent sa 
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plaie: ils furent d’avis de lui couper la jambe. Les blessures faites à l’honneur sont 
plus sensibles que les autres. Sa plaie saigne encore.“

19. Bonheur, félicité, béatitude, prospérité. Bonheur exprime un état heu­
reux, dans lequel on brille aux yeux du public et s’expose souvent à l’envie. Félicité se 
dit de l’état heureux qu’on trouve dans son intérieur. Béatitude se dit de la félicité 
dont les élus jouissent dans le ciel ou les dévots à la terre. La prospérité exprime un 
état extérieur comme le bonheur, mais celui-ci est l’effet du hasard et celle-là est le 
succès de la conduite, de la manière d’agir.

„On est quelquefois dans un état de bonheur sans être dans un état de félicité. 
U n’y a point de véritable béatitude dans le monde. Les fous ont quelquefois du bon­
heur; les sages ne prospèrent pas toujours.“

20. Bout, extrémité, fin. Le bout répond à un autre bout; l’extrémité au 
centre; et la fin au commencement.

„On parcourt une chose d’un bout à l’autre; on pénètre des se extrémités jus­
que dans son centre; on la suit depuis son origine jusqu’à sa fin.“

21. Cabaret, taverne, auberge, hôtellerie. Ces mots ont l’idée commune 
d’être des lieux ouverts au public, où chacun pour son argent trouve des choses nécessai­
res à la vie; en voici les différences. Cabaret est une maison où l’on vend du vin en 
détail, soit que l’acheteur l’emporte, ou qu’il le boive dans le lieu même. Le, mot de ca­
baret n’a rien d’odieux, mais celui de taverne (qui désigne aussi une maison où l’on 
vend du vin en détail) ne se prend qu’en mauvaise part, pareequ’on y boit à l’excès. On 
dit donc: „C’est un ivrogne qui ne bouge de la taverne.“ Auberge et hôtellerie sont 
des maisons, où l’on trouve à manger et à coucher en payant; mais l’hôtellerie est plus 
grande que l’auberge.

22. Calendrier, almanac. Calendrier désigne simplement le livre ou le tableau 
qui contient l’ordre et la suite de tous les jours de l’année. L’almanac contient aussi 
l’ordre des jours, mais en outre encore les fêtes, les lunaisons, les éclipses, les prétendus 
pronostics du beau et du mauvais tems, etc.

23. Chanteur, Chantre. Ces termes désignent l’un et l’autre un homme dont la 
fonction est de chanter; mais le chanteur est pour le chant profane et le chantre pour 
le chant d’église.— Chantre se dit en outre poétiquement d’un poète et des rossignols.— 
Le chantre ď IJ ion, Homère. Les chantres des bois, les rossignols.

24. Célèbre, fameux, illustre, renommé se disent tant des personnes que des 
choses qui sont en réputation. Fameux est celui qui jouit d’une simple réputation, qui va 
de bouche en bouche dans une vaste étendue des contrées et des siècles; il se prend en 
bonne et en mauvaise part, à la différence des trois autres qui ne se prennent qu’en bonne 
part. Ce qui est renommé va aussi de bouche en bouche, mais dans une moindre éten­
due de lieu et/de tems. Célèbre et illustre signifient une distinction éclatante, ce qui 
•est en grande réputation par quelque chose de louable et d’extraordinaire.

„La pucelle d'Orléans, décriée chez les Anglais, estimée par les Français, est également 
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fameuse chez l'une et l’autre nation. Il suffit d’être renommé dans un art ou un me­
tier, à Paris, pour y faire bien vite sa fortune. Les hommes illustres de Plutarque. Un 
homme célèbre par ses vertus.“

25. Citoyen, bourgeois. Citoyen signifie en général l’habitant d’une cité, d’une 
ville ; mais dans une acception restreinte il se dit de l’habitant d’une cité, d’un état libre, 
qui a droit de suffrage dans les assemblées publiques. Bourgeois signifie simplement l’ha­
bitant d’uije ville, en outre ce degré de condition qui tient le milieu entre la noblesse 
et le paysan. „Saint-Paul était citoyen romain. Le bourgeois de Paris. Il n'est pas 
gentilhomme, mais c’est un honnête bourgeois. Les militaires et les bourgeois.“

26. Colère, courroux, emportement. Colère est un mouvement désordonné 
de l’âme qui dure, qui dissimule quelquefois et dont il faut se défier ; le coeur en saisi a 
peine à pardonner. L’emportement n’exprime proprement qu’un mouvement extérieur 
qui éclate et fait beaucoup de bruit, mais qui passe promptement. Courroux s’emploie 
surtout en poésie et dans le style soutenu ; il exprime le mouvement de l’âme déréglé, 
violent, qui est causé par quelque sentiment de hauteur et de fierté. Courroux se dit 
aussi en parlant de quelques animaux nobles ou féroces, ou de la mer agitée.

27. Confrère, collègue, associé. Le caractère commun de ce s mots est l’idée 
d'union, avec cette différence. Collègue se dit en général de tous ceux qui sont revêtus 
des mêmes fonctions ou de la même mission. Confrère se dit particulièrement des mem­
bres d'un corps religieux. Les associés ont un objet commun d’intérêt. „Le négociant et 
ses associés.“ — Mais cette différence ne s’observe pas toujours.

28. Contentement, satisfaction. Le contentement rend toujours l’âme tran­
quille; dans la satisfaction il y a encore quelque chose à désirer. — On est content, 
lorsqu’on ne souhaite plus; on est satisfait, lorsqu’on a obtenu ce qu’on souhaite.

„11 n’arrive presque jamais que l’on soit content, après avoir obtenu la satisfaction 
la plus entière d'une injure.“

29. Continuation, suite. Celui qui a commencé un ouvrage, en peut donner la 
suite; mais on donne la continuation de l’ouvrage d’autrui.

30. Conversation, entretien. Ces mots désignent l’un et l'autre un discours mu­
tuel. Conversation se dit d’un discours mutuel entre plusieurs gens qui sont égaux ou 
à peu près égaux. L’entretien a lieu entre le supérieur et l’inférieur. — On ne dit point 
d'un sujet qu’il a eu une conversation avec le roi, on dit qu’il a eu un entretien. — 
La conversation a rapport à quelque sujet qu’il soit, à la différence de l’entretien, 
qui ne concerne que des sujets sérieux. On dit: les entretiens de Cicéron sur la nature 
des dieux.

31. Conviction, persuasion. La conviction tient plus à l’esprit, la persuasion 
au coeur. Les preuves qui produisent la conviction, doivent être plus- évidentes que 
celles qui produisent la persuasion.

„Cet assassin a été convaincu de son crime ; les scélérats avec qui il vivait lui 
avaient persuadé de le commettre.“
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32. Côte, rivage, rive, bord désignent communément le terrain, le sol qui est le 
long de l’eau; en voici les différences. Bord se dit de toutes les eaux; côte se dit seu­
lement de la mer, rivage principalement de la mer. Quelquefois ce dernier s’emploie aussi 
des fleuves, des rivières, des lacs. Rive sert principalement à désigner le bord de toutes les 
eaux courantes, comme des fleuves, des rivières; en outre il se dit encore d’un lac, d’un étang.

-Cette plante ne croît que sur les bords de la mer. Les bords du Rhin, du lac de 
Côme sont fort pittoresques. La France a plus de cinq cents lieues de côtes. Les pirates 
infestaient ces rivages. La rive de ce fleuve est fort basse.“

33. La couple, le couple, la paire sont des termes relatifs à deux choses de 
même espèce, considérées ensemble, avec cette différence. La couple se dit de deux 
choses quelconques, sans l’idée d’une association nécessaire; le couple et la paire ex­
priment aussi le nombre de deux,, mais avec cette idée d’une association nécessaire. Les 
deux derniers de ces termes se distinguent en ce que le couple ne se dit que des êtres 
animés — principalement des personnes, quelquefois des animaux — qui sont unis par la 
volonté, par un sentiment qui les rend propres à agir de concert; et que la paire s’em­
ploie des animaux et de toutes les choses qui vont ensemble par une nécessité d’usage, 
comme les bas, les souliers; les lunettes, les culottes, etc. On dit donc: „un couple 
d’epoux. Un boucher peut dire qu’il achètera une couple de boeufs, pareequ’il en veut 
deux ; mais un laboureur doit dire, qu’il en achètera une paire, pareequ’il veut les atteler 
à la même charrue. — Un couple de pigeons est suffisant pour peupler une volière; une 
couple de pigeons ne sont pas suffisans pour le dîner de six personnes.“

34. Coursier, cheval, rosS"e. Cheval s’emploie en général comme l’allemand Pferd; 
coursier (Rofs) désigne un grand et beau cheval, propre pour les batailles et pour les 
tournois; rosse (Mähre) se dit d’un cheval vieux, sans force, sans vigour.

35. Court, bref, succinct. Les deux premiers de ces mots sont opposés à celui de 
long; le troisième à celui de prolixe. Bref ne se dit proprement que du terns; Court 
est relatif tant à la matière qu’au tems; succinct ne se dit que du discours.

„Le tems paraît toujours très bref au moment qu’il passe. L’habit long aide le main­
tien extérieur à figurer gravement ; mais l’habit court est plus commôde, et n’ôte rien à la 
gravité de l’esprit et de la conduite. En hiver les jours sont courts. Cet écolier est suc­
cinct dans scs réponses. L’orateur doit être succinct.

Remarque. Bref s’emploie particulièrement en grammaire des syllabes, des voyelles qu’on prononce 
rapidement. On dit: „Syllabe brève; voyelle brève. A est long dans grace et bref dans 
race. L'ïambe est composé d’une brève et d’une longue.“ En outre on dit: Pepin le Bref.

36. Croix, peine, affliction. Peine désigne un état de tristesse, occasionné par 
une cause légère, qui paraît comme l’apanage de cette vie. Affliction se dit de l’abattement 
d’esprit où nous jette un malheur inattendu. Croix appartient au style pieux et signifie 
figurément une affliction que dieu nous envoie.

„II faut que chacun porte sa croix en ce monde. Il faut partager les peines de 
quelqu’un. — Les consolations indiscrètes ne font qu’aigrir les grandes afflictions.“
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37. Croyance, foi. La croyance enchérit sur la foi, en ce que celle-là exprime 
une persuasion déterminée par quelque motif que ce puisse être, et que la foi signifie une 
persuasion déterminée par la seule autorité de celui qui a parlé.

„Les choses auxquelles le peuple ajoute foi, ne méritent pas toujours, que le sage 
leur donne sa croyance.“

38. Demande, question. Demande signifie une interrogation qui est suivie d’une 
réponse; question se prend aussi quelquefois dans ce sens, mais particulièrement on la 
fait pour s’éclaircir de quelque chose, pour donner une proposition à discuter.

„Le catéchisme est un livre par demandes et par réponses. Mettre une question 
sur le tapis. Etre ou n’ètre pas, voilà la question.“

39. Destin, destinée, fortune, sort. Il résulte de la formation et du genre des 
deux premiers termes, que le destin est ce qui destine ou ordonne, et que la destinée 
est la chose qui est destinée, ordonnée. Le destin désigne donc la cause, la destinée 
l'effet. — Le sort et la fortune sont moins imposans, que le destin. On attribue au sort, 
et à la fortune une volonté sans discernement, et l’on dit qu’ils agissent en aveugles; 
mais on attribue au destin une volonté, un pouvoir, une prévoyance. Les anciens repré­
sentaient le destin comme un dieu.

„On dit: le sort d’une société, mais le destin d’un empire. Alexandre brûlait de 
faire le destin du monde. Cet événement allait changer sa fortune՝ On ne peut se dé­
rober à sa destinée.“

40. Détestable, abominable, exécrable. Détestable se dit de ce qui est 
fort mauvais dans son genre, qui excite l’aversion. Abominable dit encore plus que dé­
testable; et exécrable exprime le plus haut degré de ce qui est en horreur. Cette gra­
dation est observée dans l’exemple suivant:

„Denys le tyran, informé qu’une femme très âgée priait les dieux chaque jour de 
conserver la vie à son prince, et fort étonné qu’un de ses sujets daignât s’intéresser à 
son salut, interrogea cette femme sur les motifs de sa bienveillance. „Dans mon enfance, 
dit-elle, j’ai vu régner un prince détestable: je souhaitai sa mort; il périt: mais un ty­
ran abominable, pire que lui, lui succéda; je fis contre celui-ci les mêmes voeux: ils 
furent remplis; mais nous eûmes un tyran pire que lui encore; ce monstre exécrable, 
c’est toi. S’il est possible, qu'il y en ait un plus méchant, je craindrais qu’il ne te rempla­
çât; et je demande au ciel de ne pas te survivre.“

41. Différence, diversité, variété. La différence distingue entre elles les 
espèces de même genre, afin qu’on en ait des idées précises qui empêchent la confusion. 
La diversité se dit de ce qui est de nature ou de qualité différente. La variété 
s’emploie de ce qui change souvent, elle suppose donc une pluralité de choses non res­
semblantes.

„Ce mot a deux acceptions très distinctes; en sentez-vous la différence? Il y a une 
très grande diversité dans les caractères. La nature a mis une variété infinie dans 
les plus petits objets; si nous ne l’apercevons pas, c’est la faute de nos yeux.
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42. Différend, démêlé, dispute, altercation, contestation, débat, que­
relle. Différend et démêlée désignent ordinairement une contrariété des opinions cau­
sée par des intérêts; mais ils diffèrent en ce que le sujet du démêlé est moins clair que 
celui du différend. — Dispute, altercation, contestation et débat n’ont rapport 
qu’à la contrariété des opinions; voici en quoi ils diffèrent. La dispute exprime princi­
palement une contrariété des opinions entre deux personnes; il se dit particulièrement de 
ces discussions, qui se font dans les écoles pour ou contre un sujet donné. La dispute où 
se mêle de l’aigreur dégénère en altercation. La contestation (con = cum) se dit 
d’une contrariété des opinions entre plusieurs personnes de qualité, sur un objet important. 
La contestation tumultueuse s’appelle débat. — La querelle regarde et les intérêts et les 
opinions, mais elle est toujours melée d’aigreur et d’animosité.

„On dit: La concurrence cause des différends entre les particuliers. L’ambition 
est la source de bien des démêlés entre les puissances. Les disputes de religion. Il y 
a eu au concile de Trente de grandes contestations sur la résidence. Le parlement 
d’Angleterre est sujet à de grands débats. Querelle de famille, querelle héréditaire, 
querelle au jeu.

43. Discours, harangue, oraison. Ces trois termes ont plus d’une signification 
(Jes parties d’oraison“), mais ici ils ont le caractère commun d’un ouvrage d’éloquence, 
composé pour être prononcé en public; voici en quoi ils différent dans cette acception. 
Le discours s’adresse directement à l’esprit; il est composé selon les règles de l’art, sur 
un sujet important; il doit être clair, juste et élégant. La harangue s’adresse au coeur; 
elle doit être vive, forte et touchante; elle se fait à une assemblée, à un prince ou à quel­
que autre personne élevée en dignité. L’oraison est préparée pour des occasions solen­
nelles et brillantes. — Ce dernier mot ne s’emploie que dans le didactique ou en parlant 
des discours des anciens orateurs. Pour les ouvrages modernes il n’est plus usité qu’en 
parlant de certains discours prononcés à la louange des morts, qu’on nomme: oraisons 
funèbres.

„Le capitaine fait à ses soldats une harangue pour les animer au combat. L’acadé­
micien prononce un discours ptftr développer ou pour soutenir un système. L’orateur 
prononce une oraison funèbre pour donner à l’assemblée une grande idée de son héros.“

44. Divorce, répudiation. Ces deux mots désignent la rupture, la dissolution du 
mariage; en voici les différences. — Divorce (du latin divortium, qui vient du verbe 
divertere —: séparer) se fait par un consentaient mutuel; mais répudiation (repudiate, 
repudiare) désigne la dissolution du mariage, faite pour l’avantage d’une des deux parties, 
indépendamment de la volonté et de l’avantage de l’autre.

45. Docte, savant, érudit se disent communément des connaissances acquises 
par l’étude, ils se distinguent par ces modifications. L’érudit sait beaucoup de faits dans 
tous les genres de littérature; le docte en sait beaucoup et bien; le savant les sait bien 
et en connaît tant les principes que les conséquences. II se peut qu’on mette érudit pour 
docte, et docte pour savant; mais on ne dit jamais érudit et savant l’un pour l’autre. 
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Cette différence est si grande, que savant exprime toujours un éloge, par opposition à 
érudit qui se dit quelquefois par mépris. — Tous trois s’emploient soit des personnes 
soit des ouvrages.

„Un ouvrage érudit se dit de ce livre qui contient beaucoup de faits et grand nom­
bre de citations. Un docte commentaire doit être écrit avec intelligence. Un ouvrage est 
savant quand on y traite les grands principes des sciences rigoureuses.

46. Don, présent, cadeau. Don (donum) exprime la chose donnée gratuitement, 
par opposition à ce qu’on donne pour prix. Présent (munus) signifie le don présent, 
ce qu’on donne de la main à la main. Cadeau se dit d’un petit présent, que l’on 
donne dans l’intention d’être agréable.

„On fait don de son coeur, et on n’en fait pas présent; car on cède l’empire 
sans livrer la chose. En mourant on fait des dons par testament. On fait des présens 
de noces. II m’a fait cadeau d'une bague.“

47. Ecrivain, auteur. Ces deux termes se distinguent l’un de l’autre à peu prés 
comme les mots allemands : Schriftsteller et Verfasser, ou comme les mots latins: scriptor 
et au et or. Auteur se dit de celui qui a fait un ouvrage de littérature, de science ou 
d’art ; l’écrivain donne des ouvrages de belles-lettres. Dans l'auteur de littérature on 
ne regarde pas la forme, à la différence de l’écrivain qui doit se distinguer par les qua­
lités de son style.

„Voltaire et Racine sont d’excellens écrivains. Descartes et Newton sont des au­
teurs célèbres.“

48. Effigie, portrait, figure, image; tableau. Les quatre premiers termes 
désignent des représentations dans les ouvrages de peinture, de sculpture, de gravure, etc.: 
mais le tableau ne désigne qu’un ouvrage de peinture. — Effigie et portrait ne re­
présentent, dans le sens littéral, que des personnes; tableau ne s’emploie jamais d’une 
personne ; image et figure se disent des personnes et des choses.

L’effigie tient la place de la personne même ; il n’est usité que dans certaines 
phrases. Le portrait indique la ressemblance à la personne. L’image représente simple­
ment l’idée d’un sujet; la figure en donne l’attitude. Tableau se dit particulièrement de 
plus grands ouvrages de peinture.

„On pend en effigie les criminels fugitifs. La médaillé porte l’effigie du prince. 
Le portrait de votre père est très ressemblant. On honore les images des saints. Dans 
les pompes triomphales on portait les images des villes conquises. On a fait des figu­
res équestres de nos rois.“

49. Elève, disciple, écolier. Ecolier est le terme le plus général, car il désigne 
une personne qui va à l’école, qui prend des leçons d’un maître. Elève est du style 
noble; il désigne un écolier qui reçoit des instructions plus détaillées, pour pouvoir exer­
cer ensuite la même profession. Le disciple est plus indépendant ; il suit la doctrine d’un 
maître, il s’attache à ses principes. Ondit: „les disciples de Platon; écolier de première; 
ce maître de danse a beaucoup d’écoliers; un peintre a des élèves.“
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50. Emulation, rivalite. Emulation cxcite les généreux efforts à égaler ou sur­
passer quelqu'un en quelque chose; il se dit surtout en parlant de choses louables. Ri­
valité désigne le sentiment jaloux de celui qui aspire, qui prétend aux mêmes avantages, 
aux mêmes succès qu’un autre.

„L'émulation est une flamme qui échauffe; la rivalité un feu qui divise.“
51. Entier, complet. Le premier de ces termes signifie ce que l’on considère 

dans toute son étendue, ce qui a toutes ses parties. Une chose est complète, lorsque 
elle a toutes ses parties nécessaires.

„Les bourgeois, dans les provinces, occupent des maisons entières; à Paris, ils 
n’ont pas toujours des appartenions complets.“

52. Epître, lettre. L’usage du mot de lettre est tout général; le mot d’épître 
né s’emploie que dans ces trois cas: 1. en parlant des lettres écrites par les anciens, dont 
les langues sont mortes. 2. On donne le nom d’épîtres aux lettres écrites en vers, qui 
ont le caractère de celles d’Horace. 3. On nomme épi tres dédicatoires ces lettres que 
l’on met à la tête des livres pour les dédier.

On dit: „les épi tres de Cicéron; les épîtres de Saint Paul; l’épi tre de la messe; 
les épîtres de Rousseau. 11 faut croire, dit un auteur moderne, que l’estime et l’amitié 
ont inventé ľ épi tre dédicatoire; mais la bassesse et l’intérêt en ont bien avili l’usage.“

53. Espérance, espoir. L’espérance exprime en général le désir d’un bien, 
qu’on croit qui arrivera; espoir exprime le désir ardent de ce bien.

„L’espoir, tout détruit, mènerait au désespoir. L’espérance trompée ne nous 
laisse souvent dans le coeur qu’un sentiment de peine.“

54. Evénement, accident, aventure. Evénement se dit en général de tout ce 
qui arrive ; accident et aventure expriment ce qui arrive par hasard. Accident se 
prend toujours en mal, quand il n’est accompagné d’aucune épithète qui en détermine le 
sens en bien. Aventure désigne ce qui arrive d’inopiné, d’extraordinaire ; il s’applique 
plus au bonheur qu’au malheur.

„Les révolutions d’état sont des évé ne mens; les chûtes d’édifices sont des acci- 
dens. Il est peu de gens qui aient vécu dans le monde sans avoir eu quelque aventure 
bizarre.“

55. Extérieur, dehors, apparence. L’extérieur est cette partie d’une chose 
qu’on voit et qui appartient à la chose même; le dehors entoure une chose, mais il n’en 
est pas partie ; l’apparence est ce qui paraît au dehors, l’effet que la vue d’une chose produit.

„Les toits, les murs, les entrées font l’extérieur d’un château; les fessées, le jar­
dins en font le dehors; la figure, la grandeur, la situation et le plan de l’architecture en 
font l’apparence.“

56. Flatteur, adulateur. Flatteur se dit de celui qui flatte, qui loue avec exa­
gération dans le dessein de se rendre agréable. L’adulateur (adulari) est un flatteur 
bas, servile, louangeur à outrance et sans fin. Flatteur se prend en bonne et en mau­
vaise part; adulateur ne se prend qu’en mauvaise part.
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57. Fleuve, riviére. Cc sont des dénominations des eaux courantes. Rivière 
se dit de chaque eau courante, soit grande, soit petite, qui se jette dans une autre 
rivière ou dans la mer. Fleuve ne se dit que d’une grande rivière qui se jette 
dans la mer.

58. Forfait, crime. Le crime est une mauvaise action punissable; il se dit quel­
quefois, par exagération, en parlant des fautes légères, des actions que l’on blâme. Le 
forfait est un crime énorme, éclatant, commis avec audace.

„Le crime s’oublie, on l’abolit; le forfait frappe, il reste gravé.“
59. Futur, avenir. Futur (futurus, ce qui séra) signifie, adjectivement, tout ce 

qui est à venir; mais substantivement il ne s’emploie qu’en grammaire du teins d’un verbe 
qui marque une action à venir. Dans tous les autres cas on dit avénir (ce qui est à ve­
nir ou arriver).

60. Gages, appointemens, honoraire (et honoraires). Gages se dit principale­
ment de ce que l’on donne aux domestiques. Appointemens signifie le salaire annuel 
attaché à une place, à un emploi, depuis la plus petite commission jusqu’aux plus grands 
emplois et aux premières dignités de l’état. Honoraire est ce que l’on donne à un maî­
tre qui donne des leçons extraordinaires, à un avocat, à un médecin et à d’autres person­
nes de professions honorables.

Remarque- Il y a encore d’autres termes qui s’emploient dans la même acception: paye­
ment, paye, solde, salaire, paye et solde se disent principalement de ce que l’on 
donne aux gens de guerre; salaire concerne proprement l’ouvrier; payement signifie 
ce qui se donne pour acquitter une dette; — mais ils s’emploient aussi l’un pour l’autre.

61. Gros, épais. L’un et l’autre envisagent l’étendue; mais gros est ce qui a beau­
coup de circonférence et de volume, par opposition à épais qui ne marque qu’une di­
mension. Un arbre est gros, une planche est épaisse.

62. Hardiesse, audace, effronterie. Hardiesse se dit de celui qui a du cou­
rage, qui est entreprenant. Audace désigne une hardiesse excessive; il marque de la té­
mérité. Effronterie exprime cette hardiesse qui marque de l’impudence.

„La hardiesse est pour les grandes qualités de l’âme ce que le ressort est pour les 
autres pièces d’une montre. Alexandre eut l’audace de passer le Granique avec trente 
mille hommes, à la vue de cent mille. L’effronterie fait qu’on déplaît à tout le monde.

63. Langage, langue, dialecte, patois, jargon. Langage est le plus géné­
ral de ces termes, il comprend dans sa signification tout ce qui sert à exprimer des idées 
et des sensations. On dit: „Les yeux ont un langage très expressif. La peinture est un 
langage muet. Le langage des Turcs.“

Les autres termes on le caractère commun que la parole seule est le moyen de 
rendre sensible l’expression des pensées. Dans celte acception le mot de langue est le 
plus général; les autres ont encore quelque sens accessoire. Dialecte désigne la langue 
particulière d'une ville, d’une province, qui diffère par quelques usages propres de la lan­
gue générale d’une nation.
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„La langue grecque a differens dialectes, tels que sont le dialecte atliqué, ionique etc." 
Le patois est la langue du peuple bas et des paysans, qui ce distingue principalement dans 
la prononciation et dans les terminaisons. Jargon désigne la langue corrompu, dont se 
servent certaines gens pour ne pas être compris de tout le monde.

„Les expressions propres des patois sont des restes de l’ancien langage national. 
Les filous ont leur jargon particulier que personne n’entend.“

64. Larmes, pleurs. Larme est la dénomination propre d’une goutte d’humeur 
limpide que la compression des muscles fait sortir de l’oeil. Pleur désigne une abondance 
de larmes, accompagnée de cris, de sanglots.

„Le repentir sincère nous donne des larmes; le remords déchirant n’a que des pleur s.“
65. Larron, fripon, filou, voleur. Le larron prend furtivement; il dérobe. 

„L’occasion fait le larron“ Prov. —• Le fripon et le filou prennent adroitement. „Un 
filou lui a pris sa montre.“ — Le voleur prend habituellement, il vole de toutes ma­
nières, et même de force et avec violence.

66. Lieu, endroit, place. Le lieu a la plus grande étendue et se dit en géné­
ral d’un espace qu’un corps occupe. Endroit désigne un lieu déterminé. Place signifie

, un endroit avec l’idée accessoire d’ordre et d’arrangement.
¿Paris est le lieu du monde le plus agréable. Les espions vont dans tous les en­

droits de la ville. Les premières places ne sont pas toujours les plus commodes.“
67. Lumière, lueur, clarté, éclat, splendeur. Lumière se dit en général de 

ce qui éclaire, de ce qui fait que nous voyons; les autres termes en sont les modifications. 
Lueur exprime une lumière faible, légère et passagère. Clarté signifie une lumière dura­
ble et qui est assez vive pour chasser les ombres. Eclat marque une lumière brillante. 
La splendeur est une lumière éblouissante.

Remarque. L’usage du mot de lumière est si général, qu’il se dit même pour bougie, 
chandelle, lampe allumée. On dit: „Apportez-nous de la lumière, une lumière.”

68. Mari, époux. Le premier de ces mots correspond à l’allemand Mann, il est 
opposé à la femme; enfin il est du style familier. Epoux correspond à l’allemand Gatte, 
Gemahl; il est du style noble.

69. Moment, instant. Moment désigne un petit espace de tems; l’instant est le 
plus petit espace de tems. Le premier mot se prend aussi au figuré, mais l’instant ne 
s’applique qu’au propre.

„Tout dépend de savoir prendre le moment favorable. Chaque instant de la vie 
est un pas vers la mort.“

70. Mont, montagne. Montagne a une signification plus étendue que mont; il 
se dit en général d’une grande masse de terre fort élevée au-dessus du terrain qui l’envi­
ronne. Mont désigne une masse détachée de toute autre pareille, il signifie un individu. Le 
mont est opposé au val ou vallon, la montagne à la plaine.

„Le mont Saint-Gothard; la montagne des Alpes. On monte une montagne. Une 
chaîne de montagnes.“
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71. Mot, parole. Mot se rapporte à la signification formelle ; parole signifie la
pensée, le sens. Des paroles sont Worte, et des mots.sont Wörter. Mot s’emploie 
pour parole, si l’on s’exprime brièvement, Lș»«»

„Le substantif est un mot qui subsiste par lui-même dans le discours. Je vous ex­
pliquerai cela en trois paroles. — Il n’a pas dit une seule parole. Je n’ai qu’un mot à 
vous dire.“

72. Mur, muraille. Le mur sert à enclore quelque espace, ou à le séparer d’un 
autre. La muraille est un mur étendu qui sert de défendre, de fortifier une ville, un 
château, un pays.

„Les vouleurs ont tout emporté, ils n’ont laissé que les quatre murs. Les ennemis 
escaladent les murailles. La grande muraille de la Chine.“

73. Nue, nuée, nuage. Nue se dit des vapeurs bien élevées. Nuée désigne des 
nues qui se sont amassées en grande quantité et qui menacent d’orage. Nuage se dit des 
vapeurs fort condensées et obscures qui se résolvent ordinairement en pluie.

Ces trois termes s’emploient au figuré avec une différence semblable. „L’oiseau se perd 
dans les nues. Le soleil dissipe les nuages. — Un nuage de poussière enveloppait les 
combattons.“

74. Oeuvre, ouvrage. Oeuvre signifie toujours ce qui résulte d’un travail ; ou­
vrage se dit aussi de ce qui résulte d’un travail, mais en outre il désigne quelquefois le 
travail même.— L’oeuvre dépend du coeur, l’ouvrage dépend de l’esprit ou de la science.

„Ľ oeuvre de la création est l’ouvrage de six jours. Cet ouvrier n’a pas d’ouvrage. 
Les bons chrétiens font de bonnes oeuvres, les bons ouvriers font de bons ouvrages. 

Remarque. Le pluriel oeuvres se dit souvent des productions de l’esprit d’un auteur.
,,I1 y a dans les oeuvres de Boileau un petit ouvrage qui n’est presque rien, mais qu’on 
dit avoir produit un grand effet, en arrêtant le ridicule qu’on était prêt à se donner par 
la condamnation de la philosophie de Descartes.“

75. Pâtre, pasteur, berger. Pâtre a la signification la plus étendue, il se dit 
de tous ceux qui gardent quelque espèce de troupeaux ; mais particulièrement il s’emploie 
pour bouvier, porcher, c’est à dire pour un homme qui fait paître le gros bétail. Le 
pasteur garde le menu bétail; cependant ce terme ne se dit guère qu’en parlant des peu­
ples anciens. Le berger n’est qu’un gardien de moutons et de brebis.

76. Pesant, lourd. Le point de réunion qui rend synonymes ces deux mots, c’est 
la charge. Tout corps est pesant; mais quand il s’agit de la masse d’un corps, on dit 
qu'il est lourd, c’est à dire bien pesant. Le leger est l’opposé de tous les deux. Au 
figuré pesant exprime la médiocrité, et lourd la stupidité. L’esprit pesant conçoit avec 
peine ; l'esprit lourd ne comprend rien.

Remarque. Difficile se dit de ce qui donne de la peine. On dit: „un travail difficile; une 
entreprise difficile; un auteur difficile. Ce passage est difficile à expliquer. Un chemin 
difficile . .

77. Prodige, miracle, merveille. Ces trois termes ont le caractère commun d’ex­
primer quelque chose de surprenant et d’extraordinaire ; mais ils différent dans les modifications 
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de plus ou de moins. Prodige signifie un événement éclatant qui naît d’une cause cachée. 
Miracle désigne un étrange événement, causé par une puissance extraordinaire. La mer­
veille n’est tant extraordinaire, mais elle surpasse pourtant notre .attente et notre ima­
gination.

„A mesure que la nature nous a révélé ses lois, ses phénomènes effrayans, tels que 
les éclipses, ont cessé d’être des prodiges. A mesure que la religion chrétienne s’est éta­
blie, les miracles sont devenus plus rares. Que, par un savant artifice, l’homme s’élève 
dans les airs et les parcoure, c’est une merveille.

78. Recueil, collection. Ces termes signifient l’un et l’autre une réunion de plu­
sieurs objets qui ont ensemble quelque rapport commun. Le recueil (recueillir = recolli- 
gere) se fait avec soin, avec reflexion, par choix; il exige donc du goût, de la critique. 
Collection (colligere) désigne simplement l’assemblage de tout ce qui regarde un sujet. 
C’est par collection que vous faites le recueil.

„Cet auteur va faire imprimer le recueil de ses oeuvres. Ce prince a une belle 
collection de tableaux.“

79. Sain, salubYe, salutaire. Le premier de ces mots a plusieurs acceptions, 
mais pour être considéré comme synonyme des deux autres, nous l’envisageons ici dans 
celle où il s’applique aux choses qui contribuent à la santé tant de corps que d’esprit. Les 
choses saines ne nuisent point; les choses salubres font du bien; les choses salutai­
res sauvent de quelque mal.

„II est de l’intérêt du gouvernement que les lieux destinés à l’éducation publique soient 
dans une situation saine, que les alimens de la jeunesse soient plutôt salubres que 
délicats, et qu’on n’épargne rien pour administrer aux enfans dans leurs maladies, les re­
mèdes les plus salutaires.“

80. Sauvage, farouche, féroce. Sauvage se dit de tout ce qui est inculte soit 
des hommes ou des bêtes, soit des plantes ou des lieux. Farouche et féroce ne se 
disent que des hommes et des bêtes. L’homme farouche est misanthrope, intraitable; la 
bête farouche s’épouvante et s’enfuit quand on approche. Féroce signifie ce qui est cruel.

„Les cerfs, les daims, les sangliers sont des animaux sauvages. Il a vécu longtems 
parmi les peuples sauvages. Olivier sauvage. Une île sauvage. Les peuples sauva­
ges ne sont pas tous farouches. Ménagez le sauvage, ou il deviendra farouche; ne 
heurtez pas le farouche, il deviendrait féroce.“

81. Signe, signal. Signe se dit en général de tout ce qui annonce quelque chose, 
à la différence de signal, qui n’exprime qu’un signe convenu entre deux ou plusieurs 
personnes, pour servir d’avertissement. — Le signe est ordinairement naturel, le signal 
est toujours arbitraire.

„Les mouvemens qui paraissent dans le visage sont ordinairement les signes de ce 
qui se passe dans le coeur. Le coup de cloche est le signal qui appelle le chanoine 
à l’église.“
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82. Silencieux, taciturne. Ces termes ont l'idée commune de signifier celui qui 
parle peu; mais ils sont en gradation, car taciturne se dit de celui qui observe le si­
lence le plus profond. Le silencieux ne parle pas quand il pourrait parler: le taciturne 
se tait même quand il devrait parler.

„Les femmes seront taciturnes, s’il faut qu’elles soient silencieuses. Cependant le 
silence pare une femme, selon le proverbe grec employé par Sophocle; mais la tacitur- 
nité ternirait la plus belle. Un cercle d’Anglais sera taciturne; un cercle de Français ne 
sera pas longtems silencieux. Il faut que l’Anglais rêve; il faut que le Français parle.“

83. Sincérité, franchise, naïveté, ingénuité. Ces mots ont le caractère commun 
de signifier la qualité de l’homme de manifester selon la vérité ses opinions et ses senti- 
mens; en voici la difference. La sincérité naît de la volonté de l’homme, elle désigne 
donc une vertu, un mérite; les trois autres expriment des effets du naturel. On dit: „Un 
homme sincère ne veut point tromper; il est estimable. Un homme franc ne saurait dis­
simuler, c’est pourquoi il plaît à tout le monde. Un homme naïf n’est guère propre à flat­
ter. Un homme ingénu ne sait rien cacher, il pèche souvent contre la prudence.“

84. Soin, souci, sollicitude. Soin désigne l’attention qu’on a pour quelqu’un, le 
service qu’on lui rend. Souci se dit du soin qui est accompagné d’inquiétude. La solli­
citude est le soin empressé, l’état d’un esprit sans cesse tourmenté, et pour ainsi dire 
absorbé dans des soins.

„L’homme négligent n’a soin de rien. Les soucis troublent mes jours. La sollici­
tude ôte le repos de l’esprit et la liberté des actions.“

85. Terre, territoire, terrain, sol, champ, campagne, pays. Le mot de terre 
se dit par opposition à l’eau; territoire signifie l’espace, l’étendue de terre qifi dépend 
d’un empire, d’une seigneurie, d'une ville, etc.; terrain désigne aussi un espace de terre, 
qualifié soit à quelque ouvrage qu’on y fait, soit à quelque action qui s’y passe. Sol se 
dit d’un espace de terre, considéré quant à sa nature, ou à ses qualités productives; en 
outre il se dit encore de la place sur laquelle on bâtit. Champ désigne une pièce de terre 
labourable, qui ordinairement n’est pas enfermée; il se dit donc par opposition au jardin. 
Campagne se dit par opposition à la ville. Pays désigne principalement un espace de terre 
qui a des frontières déterminées, comme un état.

On dit: „Les matelots crient à haute voix: terre! terre! Le territoire de la Bour­
gogne est bon pour les vins. Les assiégeans gagnaient le terrain peu à peu. Quand on 
veut faire un jardin, il faut considérer le sol. Champ de blé. Les médecins lui ont con­
seillé l’air de la campagne. Les Pays-Bas, la Belgique et la Hollande.“

86. Tête, chef. Ces deux termes signifient, au propre, cette partie du corps qui est 
le siège des principaux organes des sens; mais chef ne se dit guère maintenant dans ce 
sens qu’en parlant de reliques, et quelquefois dans la poésie badine. On dit: „Le chef de 
Saint-Jean,“ „Le chef couronné de lauriers.“

3
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Au figuré ces deux termes s’emploient également souvent,՝ mais avec cette différence, 
que tète se dit de la partie d’une armée, qui marche la première; et que chef désigne 
une seule personne qui est à la tête d’une armée, d’une assemblée, etc. „II sied bien au 
chef de marcher à la tête d’une armée.“

87. Traduction, version. Ces termes signifient l’un et l’autre l’action de faire pas­
ser un ouvrage d’une langue dans une autre, avec cette différence. La version est plus 
littérale que la traduction, qui a principalement pour but de rendre la pensée. La ver­
sion regarde plus les idiotismes de la langue originale, à la différence de la traduction 
qui se conforme plus au génie de la langue, dans laquelle elle prétend s’expliquer. La ver­
sion це doit être que fidèle et clair; la traduction doit avoir plus de facilité, plus de 
ton propre à la chose. Pour faire une bonne traduction, il faut s’exercer à faire une 
bonne version.

Les écoliers dans les collèges font des versions. La Vulgate est aussi une version. 
Il est possible d’avoir une version et une traduction du même texte, selon la manière 
dont on le rend; en voici la preuve sur le verset dix-neuf du premier chapitre de l’évan­
gile selon Saint Jean:

„Les juifs lui envoyèrent de Jérusalem des prêtres et des lévites, afinqu’ ils l’interro­
geassent: Qui est lu?“ Voilà la version où l’hébraïsme pur se montre d’une manière évi­
dente dans cette interrogation directe.“

„Adaptons le tour de la langue française à la même pensée et disons: „Des Juifs 
lui envoyèrent de Jérusalem des prêtres et des lévites, pour savoir de lui qui il était“ — 
et nous aurons une traduction.“

88. Universel, général signifient l'un et l’autre la totalité, avec cette différence. 
Universel s’étend à tout, il comprend tout; général s’étend à ce qui est commun à un 
très grand nombre de personnes ou de choses. On dit donc un remède universel, qui 
s’applique à tous les maux. , II n’y a point de règle si générale qui ne souffre quelque 
exception.

89. Valet, serviteur, domestique, laquais. Les trois premiers de ces termes ont 
une signification plus étendue que le troisième, car ils s’appliquent à tous ceux qui ser­
vent, à la différence de laquais qui ne se dit que d’un valet de livrée, destiné principale­
ment à l’ostentation. Quant à l’usage des trois premiers, il est à observer que le mot de 
domestique est le plus usité. Les défauts qu’on trouve ordinairement dans les valets, 
ont rendu ce nom fâcheux à donner, excepté quelques dénominations, comme valet de 
chambre, maître valet etc. Serviteur se dit de chaque homme qui est au service 
d’autrui; cependant il ne s’emploie guère dans le style ordinaire qu’avec une épithète, ou 
en certaines phrases, comme bon serviteur, fidèle serviteur, les vieux serviteurs. 
Maîtres et serviteurs, tous mangeaient à la même table. Particulièrement le mot de 
serviteur s’emploie en termes de ¡’Ecriture sainte; On dit: Heureux le serviteur que 
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son maître trouvera veillant. Enfin il faut faire mention de l’usage de ce mot en termes 
de civilité, de politesse. On dit en finissant les lettres : votre serviteur, votre très humble 
et très obéissant serviteur; ou en saluant quelqu’un: je suis votre serviteur, ou ellipti­
quement: votre serviteur, et quelquefois: serviteur.

90. Viande, chair. Le dernier de ces termes signifie la substance molle et sanguine, 
qui est entre la peau et les os de l’homme et des animaux. Viande se dit de toutes les 
chairs, soit des animaux terrestres et des oiseaux, soit des poissons, qui servent à la 
nourriture. — On dira donc en termes de l’Ecriture sainte: Le verbe s’est fait chair; 
la résurrection de la chair. — Quand on dit, voilà de belles chairs, et voilà de belle 
viande, on entend encore des choses fort différentes. La première de ces expressions peut 
être l’éloge d’un joli corps; et l’autre est celui d’un bon morceau, de boeuf ou de veau 
non cuit. Le proverbe dit: Il n’y a point de viande sans os.

91. Vieux, ancien, antique. Le mot de vieux se dit de ce qui existe depuis 
longtems; ancien exprime ce qui n’existe plus, qui a cessé d’être en usage; antique 
est relatif à ce qui est fort ancien, il a rapport à ce qui est d’un terns fort reculé. Le 
proverbe dit: „Les vieux amis et les vieux écus sont les meilleurs, ou plus brièvement: 
vieux amis, vieux écus. — Une mode est vieille lorsqu’elle cesse d’être en usage; elle 
est ancienne lorsque l’usage en est entièrement passé; elle est antique lorsqu’il y a 
déjà longtems qu’elle est ancienne.“

, Dr. Funge.
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ben aus ben £auptfd)riftftellern. Seutfd)C 2(uffäbe. 3 St. Sdjulb-
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tigfłcn Seiften auê ber ©rammatit. Hora. Jl. XIV— XXL privatim XXII—XXIV. Sdfriftlidfe 
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5. ф e b r Ճ i f ď). Mos. II. 1—13 unb 8 áfáimén, ©rammatit nad) SefeníuS. 2 St. фегг 
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2. Sa tein. Cic. Rose. Am. von c. 29 an unb Cat. I. ©ramm, паф © ф u l p §. 319— 
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ber alten j£ird)e. 2 ©t. $err Siebie.
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Î t r յ •։ e.
Orbinariué ber Obcrterjia фегг ©pmnaftal=8ebrer Dr. žBenbcr; ber Untertertia

фегг Überlebter Dr. S a ag e.
<3 p r a d) e n.

1. S) eu t f Ճ). SEcrjia A. %uffa&lcbre; æcfdjreibungen, ßrjäbhmgen, 2(bbanblungen; alle 3 
SBod)en eine fdjriftlidje 2írbcit. ©pnonpmif. Orthographie. SDÎemoriren unb Sortrag poetifd)cr 
unb profaifd)cr ©tűdé au§ Otto. (Eigentbumlidjfeiten ber ®id)tcrfprad)e. Serfudje in freien 
Sorträgen. 3 ©t. фегг S3 en b er. Serbia B. ®ie erweiterte ©afiebre. Befangen unb 3)efla= 
majionen au§ Otto. Tille 3 SBodjen ein Tfaffafc. 3 ©t. фегг ©aage.

2. Satein. iSerjia Л. Caes. В. G. IV. V. VI. VII. jum &í)eíl; В. С. Ill.jum ЖЬеіІ. 
©rammatif nach©djulb: Temp, unb Modi. SBieberbolungen auê ber ©pntar. Ueberfe^ung ber 
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Sebe SBodje ein Srcrjijium. 7 ©t. фегг Senber. Ovid. Met. VII, VIII, IX, X. unb jum 
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фегг Bingnau. — %erjia B. Caes. В. G. I. unb IL jam ЖЬеіІ. © dj u I h 8at. ©rammatif 
§. 236—264 verbunben mit ben babin gehörigen Seifpielcn auä Siringer. SBieberbolungen. 
Sebe SBodje ein (Ererjijium. 9Jïemorirt warben B. G. VI, 13 — 29. 7 ©է. фегг ©aage. 
Ovid. Met. I. 170 Serfe, bavon 50 memorirt, фегг SBeierßraß, bann VIII, ix, X, XI 
mit Obertertia jufammen. 2 ©t. фегг Singnau.

3. ©riedjifdj. SSerjia A. Xen. Anal). V. unb VI. Hom. Od. III. 300 Serfe, bavon 50 
memorirt. Srammatif nad) Suttmann, unregelmäßige Serba unb Ș)artifeln. SBieberbolun= 
gen. SÖIünblidje unb fd)riftlid)e Ucberfeíjungcn au§ фаіт. 6 ©t. фегг Otto. — %er¡ia B. 
Sacobê 8efebudj 2íbfcbnitt X. XL XII. Tiefopifdje gabeln. ‘Xnefboten. Srammatif nad) Sutt = 
mann. Serba auf ¡.и unb Tínomala. SBieberbolungen. ©djriftlidje Hebungen nadj фа Im. 6 
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unb Conjugation. фааёіі^е Arbeiten. 2 ©t. фегг guuge.
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fiii d. 2 ©t. фегг Sieb fe.
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2. SDÏatbematif. Serjia A. ÿotenjcn, SBurjcIauêjieben, 9îed)nung mit SBurjelgrößen. 
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Sreieden, Siereden, Sieleden unb vom Creife; nad) Coppe. 3 ©t. фегг Sieh-
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3. © e f ф i ф t c. ®efd)id)tc ber 9ioiner bis jur ßcrjlörung bob Sßcfhöm. 9teid)S; nad) SBeb 
ter. 2 ©t. фегг ¿Bonder.

4. ©cograpbit- 9)I)Vfífd)c, politifdțe unb 1)ірогі(фс ¿Bcfdjreibung aller europáífdjen Sänder 
außer Scutfdjlanb; nad) eigenen Ausarbeitungen. 2 ©t. 4?err ¿Bender.

5. ȘRaturgefd)id)te. ©фІеппН)ісге. @Iicbcrtí)ierc. ¿Botanif. 2 ©է. Scrr ©aage.

Cuarta.
Ordinarius ^icrr Oberlehrer Dr. Ջ11 о.

© p r a ф e n.
1. Ջ cut f d). Ser jufammengcfebte ©ab unb bie Snterpun^ion. Scfe= unb Soflama^ 

jionSübungen. ©фгі^ііфе Arbeiten unb шііпЬІІфе ¿Relacionen über gelefene ©tilde. 3 ©t. 
фегг Otto.

2. 8a t ein. Corn. Nep. Datamos — Hannibal. Phaedrus, 25 fabeln, gum Sľl)cil memo։ 
rirt. ŠBieberl)olung ber gormenlebre unb ber ©pntar ber JtafuS nad) © фи lb $1« Sat. ©prad)- 
lebre, mit ¿Beifpielen auS Sibinger; тофспПіф eine fd)tiftlid)e Arbeit. 9 ©t. djerr Otto.

3. ©гіефіГф. gormenlebre nad) ¿Buttmann bis ¿u ben æcrbiS auf inel. auS Na­
bobs Sefebud) bie zugehörigen ¿Beifpíele. ©d)riftlid)c Uebungen. 6 ©t. фегг Singnau.

ՋՏ1քք6ոքՓօքէ6Ո.
1. ¿ReligionSlebre. ¿Biblífdje ®efd)id)te bis ju Ende; nad) .R a b a t b. Sie Sebre von 

ben b- ©af rámenten unb bie ©itteniedre; nad) Ջ ո էր up. 2 ©t. фегг SB t c ո. — gür bie 
evangelifd)cn ©фіііег: SBiebcrboïung beS 1. unb 2. ^auptßüd'S beS Suti). jtatedjiSmuS. 
Evangelium 9Jïattb. Seutfd). SJîcmorircn von auSgeroâl)Iten áfáimén. 2 ©t. £err Siebte.

2. 9JÍ at be m at í F. 53цф(ІаЬепгефпипд. 9)otcn;lebre, SBur;elauS;iebn, Scgimalbrüd)e. Sie 
Sebre von ben Sinicn, SBinfeln unb Sreiedcn (Лорре ©coin. I.—VI.) UcbungS-Aufgabcn. 
3 ©t. ©фиlb.

3. ®efd)id)tc. Orientalen, ®гіефсп, Aleranbcr b. ®.; паф SBelter. 2 ©t. £>err ¿Bender.
4. (Geographie. Aftcn, ®гіефспІапЬ, Afrifa, Amerifa, Australien. 1 ©t. фегг S3 en ber.
5. 9laturgcfd)id)te. ©äugctbícrc, Snfeften. 2 ©t. фегг ©aage.

C u i и t а.
Ordinarius фегг ®pmnaftal=Seí)rer ¿Brandenburg.

©p г а ф c ո.
1. Seutfd). Șefe: unb SeflamajionSdlebungen nad) Otto; ber erweiterte ©ab, ortbo. 

grapbifd)c Uebungen. Auffäbe. 4 ©t. d)crr ¿Brandenburg.
2. Satcin. gormcnlebre nad) ©фиlb fl. Sat. ©ргафІеЬге. Hebungen im Ucbcrfeßen auS 

Sibinger mit cntfpred)cnben Söícmortrűbungen. SBöd)cntlid) 1 bis 2 fd)iiftlid)e Arbeiten. 
10 ©t. фегг ¿Brandenburg.

SBiffcnfd)aftcn.
1. 9îcligionSlebre. ¿Biblifd)e ®е|"фіфГс; паф Л ab a t í). ©laubcnSlepre bis չս ber Sebre 

über ben heil. ®cift; паф Ontrup. SaS fatbolifd)c ЛігфспіаІ)г. 2 ©t. £>err Sßten. — 
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gür bie evangelifd)cn Sdniler: SBieberbolung bet alttcfi. unb bet ncuteft. ®efd)id)te; jivcitcS 
^ciuptjlücf beS 4tated)iSmu§ nad) bem ՋՉօրէքաո nebft Sprűdjcn unb' fiieberverfen. 2 St. 
фегг fiicbfe.

2. Sled) nen. íBrűdje, Sejimalbriidje, filegelbetri, dtopfrcd)ncn. 4 St. фегг % i e b.
3. ®efd)id)te. ®iograpl)icn au§ ber mittlern unb neuern ®efd)íd)te. 2 St. фегг 

Ջ5 ranbenburg.
4. Seograpbie. Europa; nad) фогГФеІтапп. 2 St. фегг SBranbenburg.
5. 9îaturgefcbtd)te. Einleitung. Sogel. 2 St. фегг S a a g e.

ճ c r t a.
£>rbinariu§ фегг ®>)innaftaí=2ebrer Dr. gunge.

S p r a d) e ո.
1. Seutfd). Ser einfad)e Sa§. Entroiďelung ber Slcbctbeile. Séfen unb Sortrag von 

Stííďen auš Ջէէօ’3 fiefebud). £>rtl)ograpf)ifd)e Hebungen. 4 St. фегг gunge.
2. fiatéin. Sie regelmäßige gormenlelfre, nad) S d) u I fl. lat. Sprad)lcl)re, mit ben enD 

fpred)enben Scifpielen au§ Stringer, фаибііфе Arbeiten. 9 St. фегг gunge.
SBiffenfd)aften.

1. 9îeligionêlel)re. SSiblifdje ®efd)id)te nad) .Rabatt). ^ote^efen über einzelne ®Іаи= 
bcnê= unb Sittenïebren. Sie Sebete. 2 St. фегг Sßien. — giir bie evangelifd)en Sdjűíer: 
Alttcfi. Sefd)id)ten bis gur %l)eilung beS 3übifd)en fileid)§. 1. фаирІ^исЕ beS .Ratedjiëmuë 
nebft Sprühen. 2 St. фегг Sieb fe.

2. filed)nen. dfopf; unb Safclred)ncn mit benannten unb unbenannten ßablen. 4 St. 
фегг Sieb.

3. ® e f d) i d) t e. Síograpbifdfe Erjäbíungen anS ber alten ®efd)id)te. 2 St. фегг gunge.
4. ® e o g r a p l) i e. Allgemeine æefd)reibung ber fünf Erbteile. 1 St. фегг gunge.
5. 9laturgefd)id)tc. Einșelnbeiten aus ber Mineralogie unbSotanif. 1 St. фегг Saage.

S e r t i 9 f e ։ t e ii.

1. Sdy-vnfdyrciben. Sn Cuarta 1, in Quinta 3, in Scyta 4 Stunben. фегг 3eidjen= 
lefter ^)ôpffncr.

2. 3 c i d) n c n. Sn ñuarta, íluinta unb Scyta je 2 ©t.; aufjerbem für bic Sdjííier ber 
obern klaffen, roeídje fid) weiter fortjubilben roünfdjten, 1 St. фу. ^öpffncr.

3. Singen. Sn SeEunba, Serbia, Üuayta, Quinta, Seyta unb einer Selcfta au§ allen 
jUaffen je 1 St. фегг Seminatlefrcr SB ¡I feint.

4. Su riten. Hebungen ber Sanier im Anfänge be§ 2Sinter= unb wäfrenb bc§ Sommer« 
ScmejłerS jeben SKittmod) unb Samètag von 5—7 Ufr unter Leitung beè феггп Snfpeftorã 
фсПег unb 2(uffid)t cíneš ber Bebtet.

/
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IL Sfr v íj e r e 3$ e r f ií 9 u « 5 e tt.

1. SSerfűgung beS Jtonigl. Pr. ®chui*.RoUegiumS vom 25. £)ftober pr., гоогпаф baS 
фоЬе 9Jîinifiertum bie Einführung ber von bem Unterzeichneten bearbeiteten Sateinifdjen ®ргаф* 
lehre genehmigt hat.

2. Verfügung vom 7. Sanuar unb 2. 9Jiai c., betreffenb bie Srbnung beS ©pmnaftal* 
(SotteSbienfteS. ®er bisherige (gebrauch nxrb in allen roefentlidjen fünften von feuern betätigt.

3. Verfügung vom 7. gebruar с., ivornach ®efud)e von ßehrern unb ^Beamten nicht un* 
mittelbar an beS vorgefe%ten феггп <StaatS*9)ZinijlerS Erjellenj, fonbern an bie junächft vor* 
gefegte Prooinjiabæebôrbe ju rieten finb.

4. Verfügung vom 7. Suni c., tvoburdj bie %nmefenheit von Schülern bei öffentlichen 
®eridhtS*S3erhanblungen, namentlich ber Sdhmurgeri^tShofe, als unangemeffen ju unterfagen ijt.

5. Verfügung vom 10. Suni с., mornadj bie Annahme eines <SchulamtS=Jtanbibaten jur 
Abhaltung beS Probejahres nur nach vorhergegangener Tlnjeige beim jfonigl. Pr. Sd)ul*.$£ol* 
legium geftattet ift.

III. (fronti? bcő

1. SaS О фи Ij «է r mürbe am 11. September pr. mit feierli^em (GotteSbienfłe eröffnet.
2. Ser (Geburtstag Sr. Plajeflät beS Königs mürbe паф vorpergegangenem®ot= 

teSbienfłe von ber Tínfíalt in gewohnter SBeife gefeiert. Sie geftrebe hielt ber Siref tor.
3. Plit Verfügung vom 1. Oftober pr. mürbe bah фоЬе PlinifieriabSleffript vom 25. 

September űberfanbt, Ьигф гоеІфеЗ фегг Oberlehrer Dr. S3umf e auf fein %п[ифеп vom 1. 
Oftober 1850 an, unter Schaffung feines vollen ©epalteS, ber amtlichen $h«tigfeit entbunben 
unb vom 1. Sanuar 1851 an mit Penfion in ben Sîupeftanb verfehl mirb. — фегг Dr. 
gran) íBumfe, geboren ju æreSlau ben 10. Suni 1795, mürbe ben 1. Sftober 1818 als 
Seprer an baS piefige ©pmnafium berufen, bei теіфет er feit 5 Sapren bie erfte Oberlehrer՛ 
Stelle befleibet pst. ©ewiffenpaftigfeit unb pflichttreue, roäprenb einer mepr als 30jäprigen 
amtliöpen SKpätigfeit, haben ipm bie Siebe unb фофафіипд feiner Scpüler, feiner TtmtSgenof՛ 
fen unb SSorgefepten erworben unb werben ipm ein bauernbeSunb ehrenvolles 2lnbenfen fidpern. 
Plöge fein ferneres Seben ein гефі freubenreicpeS fein!

4. Sie Stelle beS Speern Dr. Sum fe pat bis bapin поф піфі beftnitiv wieher befept 
werben fönnen. Sinfimeilige TluSpüIfe leifïet ber ՏՓսԽաէՏքօոծՓօէ £err 5£iep, теіфег 2ln= 
fangê Oftober jur %bpaltung feines Probejahres bei ber 2lnfłalt eintrat.

5. ՏսրՓ ȘBerfugung vom 21. Bejember pr. würbe фегг ©pmnaftalleprer SBeierflraß 
wegen jlranfpeit յսոօՓքէ auf 12 ЗВофеп, unb fpäterpin Ьигф Plinifîerial=9leffri₽t vom 1. 
Plai unb Verfügung vom 9. Plai с. РІ5 Tluguft b. S. beurlaubt. Serfelbe verließ æraunS՛ 
berg am 1. Sanuar, um յսոճՓքէ bei ben Seinigen ber Pflege feiner ©efunbpeit ju leben unb 
alSbann bem аг)Ніфеп Siatpe gemäß ju Äifftngen eine ißabefur ju деЬгаифеп.

4



28

6. фегг Sberlebrer ßingnau mürbe auf ben burd) bie ÿrovinjiaUVebôrbe befürmor» 
teten Antrag beê Unterzeichneten in Tínerfennung feiner Sűd)tígfeit unb -langjährigen beifaUê» 
mértben Sienjlfübrung von Sr. ßrjellenj bem königlichen Staatè»9Rinider unb SWinifłer ber 
@еі(Ніфеп unb Unterrid)tê»Tíngelec$enbeiten, феггп von (Raumer, unter bem 26, ÜJRärj c. 
jum 9)rofeffor ernannt. Saê beéfallftge patent mürbe bem феггп ßtngnau in einer Ver» 
fammlung ber ßebrer unb «Schüler beê ©pmnaftumê Ьигф ben Sireftor mit einer furjen 
Tinrebe überreicht.

7. Surd) Verfügung vom 5. Tipril c. mürbe bem феггп ÿrofeffor ßingnau jur SBie» 
berberjlellung feiner gefchmäd)ten Sefunbíjeit ein Urlaub auf 5 $Вофеп, vom 1. Suli biê 3. 
Tíugufl, unb Ьигф фоЬеё 9Rinifterial=9îeffript vom 26. Tipril $идІеіф eine аи(зегогЬеп11іфе 
^Bewilligung von 50 Зфігп. auê ben biêponiblen Mitteln ber Spmnaftalfaffe ju einer ßrbo» 
lungêreife gemährt.

8. Sie Ьигф baê ТІиёіфеіЬсп unb bie ^Beurlaubung mehrer ßebrer vafant gemorbenen 
Unter^têflunben mürben von ben übrigen kollegen mit anerfennenêmertber íBereítmilIigfeit 
gern übernommen.

9. 2lm 18. Sanuar c. nahmen ßebrer unb <Sd)üler beê ©pmnaftumê jur grier beê 150= 
jährigen áBefieíjenê beê (ргеи(зііфеп kônigtbumê an einem feierten фофатіе in ber piefigen 
9)Ьагг!ігфе ЖЬеіІ.

10. Vom 27. 3anuar biê 1. gebruar c. fanb cine allfeitige (Revifton beê ©pmnafiumê 
Ьигф ben копідііфеп 9)րօօ1ոյ!օ1»ՏՓս1րօէ1) феггп Dr. Sillenburger Statt. Somobi in 
ber bemnäd)fl ^gehaltenen konferenj, alé аиф in bem unter bem 23. Tiptil c. bier cinge» 
gängenen Tíuêjuge beê betreffenben Эіеѵі|'іопёЬегіфГеё mürbe ben ßebrern, neben ^еипЫіфеп 
SSinfen unb Tínbeutungen, viclfad)c crmunternbe Tínerfennung ju Зфеіі.

11. Tím 2. 9Rai c. batte baê ©pmnaftum bie Gfyre eineê ®efud)eê beê феггп Sber» 
(Präftbcnten SiФmann. Serfelbe nahm bie ©ebaube unb Sammlungen in Тіидепіфеіп, ver» 
meilte in einer Ип1етфіё|іипЬе ber ^rima unb gab Ьигф теЬффе íBemerfungen feine 
mobírooUenbe ЗфеіІпаЬте ju ernennen.

12. Tím 17. Sanuar c. fiarb ju 9Rünßer im 77fłen Sabre feineê Tiltetê 3obann 
феіпгіф Зфтйіііпд, Softer ber Rheologie unb (Pbilofopíjie, (Profeffor, (Regenê, Som» 
kapitular te., von 1811 biê 1827 Sireftor beê æraunêbcrger Spmnafiumê. Seine großen 
Verbienffe um unfere Tinfialt, feine Vortrcff^feit alê ՏՕՃրոքՓ, alé Stießet, alé ßebrer unb 
©rjieber, ftnb in bem sJ>rogramm»íBerid)te feineê näd)ften Т1тГё=9ТафМдегё vom Sabre 1827 
bervorgcboben unb roerbcn ипѵегтііфі in bem banfbaren jerjén feiner jal)lreid)cn greunbe 
unb ՏՓսէէր fortleben. Seine Sd)üler grünbeten ihm ein bauernbeê Senfmai ber ßiebe unb 
Sanfbarfeit Ьигф bie Stiftung beê Stipendii SchnnilHngiani, roorüber in bem Programm von 
1846 Ьегіфіеі morben. ТІЩаЬгІіф roirb bei bet Verleihung beê Stipcnbiumê vor bem ver» 
fammelten ©pmnaftum baê Tínbcnfen an ben ebien 8Rann erneuert, in тсіфст аиф ber Un» 
Іег&еіфпе1е einen ѵаіегііф moblwoüenben greunb mit banfbarer ©eftnnung verehrte. Tiué bem 
«ЗфгеіЬеп, momit bem Unterjei^ncten Ьигф ben (Reffen beê Verdorbenen, феггп Pfarrer 
ՏՓտսւԱոց ju fünfter, bie nähere ЖоЬеёпафгіфі juging, mögen hier bie SBorte ÿlah 
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fittben : „©egenfanb feiner íi e 6 fl en Unterhaltung in ber lebten Seit roar 
æraunSberg, baS er nimmer vergeffen konnte."

2(m 11. februar rourbe )u feinem ®ebäd)tnifj burd) ben £errn SteligionSlebrer SBien in 
ber bteftgen g)farrFirdje ein feierliches Sobtenamt gehalten, гоеіфет Mehrer unb Schüler beS 
SpmnafiumS unb viele greunbe beS Verdorbenen beiroohnten. @r ruhe in grieben!

13. SaS Stipendium Schmüllingianum rourbe batrdj Vef^luß beS SebrerFollegiumS vom 
28. $Rärj für baS 3ahr 1851 bem UnterfeFunbaner Siegfrieb Sdhul) auS ffiifdjofSburg 
verliehen.

14. Von einem bothgejlelltengreunbe unb ©inner ber 2in(łalt ifi bem Unterzeichneten im 
vorigen Monate eine geffion über 100 5£hlr. nebfl mehrjährigen ßinfen als ©efdjenF für ben 
S3aufonbS ber bei bem ©pmnafium ju errichtenben Jtirdje übergeben roorben. Ser Ипіег^еіф: 
nete fühlt fidj gebrungen, bem ebien ©ebet 9íamenS ber Tínftalt öffentlich ben roärmften Sant 
auSjubrücfen für bie görberung eines SBerFeS, beffen balbige Durchführung bem reblichften 
Streben beS SireFtorS unb ber ieljrer nur burch bie JBetfjeiligung rooblroollenber unb für bie 
ebelfle, für bie religiöfe Seite ber ^ugenbbilbung begeiferter greunbe beS SchulroefenS 
gelingen roirb.

IV. Stntifłifd) c tt c fr er ft d) է

1, SBäbrenb beè verflogenen ®^uljaf>re§ babén am Unterrichte ЖЬеіІ genommen in
ÿrhna A. unb B. . 45 (Sdjűler.
•Sefunba A. unb B. . 44
Serbia A. unb B. 77
üuarta . 44
üuinta . 57
Serta . 34

jufammen 301 <Sdjűler.
Յս Anfang unb im Saufe beS Schuljahres finb 82 Офйіег aufgenommen worben; abgegangen 
ftnb aus $)ritna 2, aus Sefunba 9, auS &erjia 10, aus üuarta 6, aus Üuinta 10, jufam- 
men 37 Spüler. ®te 3abl ber gegenwärtigen Sdjüler ber Enflait beträgt bemgemäß 264.

2. Sie շ(ո|Խ1է í>atte ben ЖоЬ eines ihrer 3öglinge ju betrauern. 2ím 8. gebruar jłarb 
nad) längerer jtrantfjeit ber Sberterjianer îlnton Schulj auS £untenbcrg; am 12. gebruar 
geleitete baS ©pmnaftum feine йеіфе jum Srabe.

3. S3om 24. bis 27. Sunt fanb unter bem Sorfáé beS Äonigl. $rooinjtab<Sd)ulrathS, 
феггп Dr. Sillenburger, bie 2ibiturienten-g)rüfung Statt. SaS Seugnif; ber Steife mürbe 
folgenben Schülern juerfannt;
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9t a m e ո. Kitér. Śeburtśort. Äonfeffton. Sßar in 
șprima.

©eroäfjltcš 
©tubium. D r t.

1. 2íuguft @nget 20 3. SSraunëberg fatfyol. 2 3. ¡ideologic žBraunéberg.
2. Ș)etcr got 24 3. SBuêlacE fátyol. շ 3. Speologie S3rauni>berg.
3. 2ílbert greiSleben 21 s. æifdjofêburg fatțjoL 2 з. Speologie S3raunéberg.
4. Sultuš gudjá 21 з. Königsberg fátyol. 2 3. Speologie íBraunéberg.
Ճ. ÁDomíntbuS Koriotb 21 з. Kefitten fatljol. 2 3. Speologie ffiraunšberg.
6. 2ínbreaS Sange 25 3. (ȘonrabSroalbe fatiei. 2 3- SEOeotogie SSraunéberg.
7. gran* SJÎafutb 22 з. Sloďftein fatfjoL 2 3- Speologie SSraunéberg.
8. Sultuâ 9laf|*pn§H 22 з. Silfii ffltïjoL 2 5- Speologie S3raunéberg.
9. Sofepí) gîeuber 24 3. Tlllenfłein fátyol. 2 3- SS^eoIogie ®raunéberg.

10. 2iuguft W 21 3- SRößel fatț)oi. շ 3- Sľíjeotogie Sraunëberg.
11. gran* Sdjul* 22 & æraunêberg fatíiol. 3 3. æbeologie S3raun§berg.
12. ®eorg Stampe 18 3. S3raunâberg evangeí. 2 3. Ãamcralia íBerltn.
13. .gjetnrtdj StanFeroi^ 19 3. S3raun§berg fatfjoí. շ 3. Speologic 53raunšberg.

Steten rourbe baê geugniß ber Steife nid)t ¿uerfannt. — Siüdficßtlid) @ine§ ber für 
reif (Șrflârten fanb fid) ba§ Seßrer^jtoIIegium ju feinem großen (Sdjmerje genotßigt, nodj eine 
befonbere íBemerťung wegen feineë ¿Betragend nad) ber Prüfung in fein ßeugniß nadjjutragen.

Tlußerbem machten brei 2luëtoärtige bic SJtaturitatSprüfung, von benen jwei, nämlid) 
5 r i e b r i d) Sebred)t ÿabubrin aus Sabiau unb Sorenj Sdjmibt auê Steidjenberg, baS 
3e«gniß ber Steife erhielten.

4. gür bie Srßaltung unb SSermeßrung ber JBiblivtßef «nb bet (Sammlungen tourbe bie 
etatmäßige (Summe vettoenbet. Tiußerbem erßiclt bie 2lnftalt burd) bie ^oßcn iScßorben meßre 
toertßüolle Sefdjenfe, für bie fíe ben fdjulbigen San? hier nocßmalâ auêbrüdt.

V. ©öffentliche Prüfung սոծ *S(dhínf?fcicrltdjíeitcn.

1. Sie öffentliche Prüfung roirb Montag ben 4. Չէսցսքէ c. in folgenbcr ăSeife 
Statt fïnben:

Svrmittagâ voit 8 btê 12 Ш)г.
9)rima. gatein, SKatbematif, ^ranjőfifdj.
S ef unb a. gátéin, ®ricd)ifdj, ©efdjidjte,
Serbia. gátéin, ®riedjifd), ©cograpijie.

9îad)iutttags bott 2 btê 4 ll^v. 
üuar t a. Bateen, Seutfdj, «Raturgcfdjidjte,
fí,uinta. 8atein, SRedjnen, ®eograppie.
Serta. Batein, ©efdjidjte, žRedjnen.
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2. SDZittrood) ben 6. Auguft 9Rorgen§ um 8 Աֆր Scl)lupgotteêbien(t Um 9 Uhr 
finben auf bem großen Sîatbbau&faale bie ©ntlaffungèfeierlidjf eiten in folgenber ßrb= 
nung Statt: Sefang; ®eflamajion ber «Sdjüler, Abfd)icbêrebe beš Abiturienten ®eorg 
Stampe; Srroicbcrung bcrfelben burdj ben Primaner 5 uli u š Ș)obl; í8ef'anntmad)ung 
ber SSerfe^ungen unb (Sntlaffung ber Abiturienten burd) ben ©ireftor; @cfang.

9îadj íSeenbígung ber öffentlichen geierlid)feiten ßenfuraft im ©pmnafíum.

Ճ d; I it ft b c m c t* t’ tt и g.

ՋոՏ neue S d) u IІ a 0 r beginnt SNittroodj ben 17. September mit einem feierlichen 
©otteêbienfîe SNorgenê um 71/, Uh^ woju ftrfj alle Spüler pünftlid) ein^uft'nben haben.

Nachträgliche SSerfefeungëprüfungen unb bie Aufnahme neuer Schüler werben am
15. unb 16. September Statt ftnbcn.

SBraunëberg ben 27. %ul¡ 1851.

3 ch u ։ h.

к
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